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La plus ferle veote de la région 

L'Education 
physique 
féminine 

fait des adeptes 
o-o-c-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Il y a quelques années, 
dans ce même tournai, 
nous essayions bien ti­
midement, il est vrai, et 
sans trop vouloir médira 
des sports féminins, de 
tablir l.i différence qui 
existe entre tes métho­
des et les principes d-* 
culture physique em­
ployés d un coté par les 
• sportifs >, de l'autre 
par nous-mêmes. 

Déjà, nous nous .sen­
tions dans le bon cnemla 
mais, hélas I Je mau­

vais pli était pris et l'engouement des foules 
était tel a ce moment qu'aucun ne voulut voir 
encore moins dénoncer. Terreur commise par 
nos voisines trop emballées dans leur orienta­
tion vers des exercices et des • prouesses • 
bien souvent au-dessus de leurs forces et de 
leurs moyens. 

L'attrait de la compétition, des performances. 
Bu record, créèrent une période d'engouement 
général pour les sports féminins. A tel point 
que les partisans modestes et clairvoyants de 
la culture physique féminine furent ébranlés 
dans leurs conceptions. 

Au cours de cette période de tâtonnements 
des uns et de précipitation des autres, nous 
préconisions en IW4, comme nous rappli­
quions, d'ailleurs, dans nos groupements de­
puis 1902, une méthode douce et pratique, bien 
«n rapport avec l'organisme féminin, méthode 
Intermédiaire entre le sport trop violent et la 
chorégraphie théâtrale. Nous signalions les 
inconvénients du premier par suite da 
trop long effort à soutenir dans le sport f»t 
des exigences de la compétition, pas du tout 
en rapport avec les moyens dont dispose la 
femme, en même temps que l'inefficacité de 
la seconde, toute d'exhibition, et ne néces­
sitant aucun sacrifice de valeur physiologique 
sérieux. 

Les sports féminins n'ont pas été limités as 
sez strictement, des excès ont été commis dont 
la répercussion a été en général fâcheuse sur 
l'esprit des parents trop enclins A considérer 
la Jeune fille comme « une poupée • même 
feu détriment de sa santé. 

L'expérience, a fini par donner raison aux 
adeptes de notre prudente théorie et aujour­
d'hui, constatation faite des résultats obtenus 
on s'aperçoit enfin que notre méthode était 
ta bonne et qu'elle est et restera la meilleure 

C e q u ' e l l e d o i t ê t r e 

L'éducation physique féminine, telle que 
nous la concevons et la pratiquons dans nos 
aoclétes vise l'ensemble de nos sujets ; elle 
Combat cette plaie qu'on appelle la • cruun-
pionniste • plus dangereuse encore, chez la 
femme que chez l'homme ; elle se refuse caté­
goriquement a considérer l'homme et la fem-
sae, de conformités assez différentes, sur un 
même pied d'égalité en matière de 6port. Ra­
tionnelle avant tout, notre méthode peut, nous 
le savons, paraître a certains moments, mo 
notons et'ennuyeuse, mais elle a cette supé­
riorité sur toute autre, de concourir tout na­
turellement et a coup sûr au but a Atteindre • 
le développement normal de la Jeune fille, >e 
maintien de sa grâce et, par dessus tout, la 
consolidation de sa santé. 

Notre programme général se résume en cette 
phrase lapidaire : • Tout ce qui peut être utile 
h la femme ; rien de ce qui puisse lui nuire, 
gant physiquement que moralement. » 

L'éclectisme en matière d'éducation physi­
que féminine a encore, nous le savons, beau­
coup a faire pour trouver la panacée rêvée ; 
îrommes de science et de sports ont encore 
beaucoup à rechercher et & discuter pour se 
mettre définitivement d'accord et nous offrir 
la-véritable et indéfectible formule. D'ici 14 
cependant, le devoir qui s'impose aux prati­
quants et aux doctrinaires est de rester pru­
demment dans le domaine des choses possi­
bles, sans vouloir chercher & forcer la nature 
dans ce qu'elle nous refusa. 

La vérité en marche 
U nous semble maintenant que la vérité est 

• n marche et que l'on vient à nous. 
La déclaration énergique faite au dernier 

congrès de la Fédération Féminine Française 
de gymnastique et d'éducation physique, par 
M. Vidal, président du Comité National des 
Sports, affirmant que, nous seuls, sommes 
dans le droit chemin ; l'article Impression­
nant de Victor Breyer : t P«ur la femme et 
non contra aile s ; celui plus récent et tout 
aussi précieux de L Bajeux : • La femme et 
la apert a paru dans le a Réveil du Nord a 
du 15 Janvier 1928, traitant de la même ques­
tion, sont tous du même avis et Jugent assez 
sévèrement les excès commis pour qu'il nous 
soit utile d'insister. Notre causa semble en­
tendue et presque gagnée. 

Contentons-nous donc de Joindre notre hum­
ble voix a celles de ces hommes autorisés pour 
condamner l abus sportif féminin et demander 
aux familles françaises de formuler, elles aus­
si, leur opinion è ce sujet en envoyant en-
masse leurs fillettes et Jeunes filles dans nos 
sociétés ou centres d'éducation physique, où 
elles pourront acquérir beauté, vigueur et 
grâce, é défaut de lauriers illusoires, trophée» 
souvent conquis au détriment de leur santé 

a THstftV, 
Président du Comité du Nord 

de la F.F.F. de G. et E.P. 

Signature de l'accord 
commercial franco-suisse 

L'accord commercial franco-suisse a été 
ligné nier soir, a 19 heures. 

L'audacieuse évasion 
de la Maison 

d'arrêt de Lille 
o-o-o-o-o-e-o-o-o-o-o-o o 

Comment Pex-détenu Miny, qui 
court encore, a pu prendre 

la "clef des champs " 
Û-O-O-O-OJO-O-O-O-G-O-O-O 

Nous avons relaté, hier, don» nos dernière* 
éditions, l audacieuse évasion de la maison 
d'arrêt de Lille d'un repris de justice dange­
reux. Maurice Miny. qui venait d'être con­
damné à deux an* de prison et a la relégatwn 
BOUT un cambriolage commis à HALLUIN. 

Pour sortir de la prison, cet individu a tait 
preuve d'une audace inouïe et toutes les re­
cherches entreprises pour découvrir sa 
retraite sont restées infructueuse s. 

Parti, bien parti... 
En effectuant l'appel des prisonniers, ven­

dredi, 1 un des gardiens avait constaté que 
l'un d'eux, Maurice Miny, était absent. Aus­
sitôt, l'alerte fut donnée : on fouilla l'établis­
sement, mais toutes les recherches furent inu­
tiles ; l'individu était parti... et bien parti. 

On prévint M. Gentil!, gardien-chef de la 
maison d'arrêt, qui prit aussitôt les dispo­
sitions nécessaires pour faire recherched le 
fugitif. 

Puis on procéda aux constatations pour 
établir dans quelles circonstances Miny avait 
pris la fuite. 

On constata notamment qu'après avoir pris 
la « soupe » à 16 heures, le prisonnier, au 
lieu de retourner à l'atelier des étmipes au U 

LES GLOIRES DU TRAVAIL 
O-O-O-9-O-O-O-O-O-O-O 

Une heure a Marpent 

avec M. Bninot, 
"meilleur ouvrier de France" 

L'évadé MINY 
était occupé habituellement, s'était rendu aux 
W.-c., où U s'était enfermé, tandis que les 
autres détenus se rendaient au travail. 

L'absence de Miny passa Inaperçue. Comme 
actuellement les cellules ne sont pas occupées I 
et que par conséquent on ne fait pas de I 
ronde, le prisonnier pouvait avoir ta ceitttnsV' 
de ne pas être inquieti: "•* •*•* •" •! « - • 

U faut dire qu actuellement on procède à 
des travaux de réfection de la prison et que 
des matériaux se trouvent déposés dans la 
cour. 

Comment il s'y prit 
Quand Miny Jugea que tout le monde était 

au travail, U sortit de sa cachette. Une échelle 
se trouvait & proximité, mais U ne put s'en 
servir.' car elle' était attachée à l'aide d'un 
cadenas. 

Ayant-avisé un madrier de quatre mètres 
de longueur sur dix-huit centimètres de 
largeur, (1 assujettit une longue corde a l'une 
des extrémités. 

Dressant alors le madrier contre le premier 
mur extérieur, il grimpa au sommet à l'aide 
de la corde. 

Le mur de la prison franchi par le fugitif 

Tirant a lui le madrier, U le plaça sur les 
deux murs séparant le chemin de ronde, et 
sur ce pont improvisé il put gagner le mur 
donnant sur la rue Alphonse-Colas. 

Une fois sur ce dernier mur. qui a six 
mètres de hauteur, Miny ramena une seconde 
fois à lui le madrier, qu'il laissa suspendu 
dans le chemin de ronde, tandis que la corde 
se balançait dans la rue. La lourde poutre 
formant contrepoids, Miny n'eut plus qu'à 
se laisser «lisser le long de la corde pour se 
trouver dans la rue. 

Son évasion, qui doit avoir eu lieu vers 
16 h. 30, passa inaperçue. La rue Alphonse-
Colas étant très peu fréquentée a cette heure 
de la Journée 

A la recherche du fugitif 
Toute la nuit et dans la journée d'hier, das 

patrouilles de police et de gendarmerie ont 
circulé dans tour l'arrondissement. 

Dans la matinée, M. Bornay, procureur de 
la République, s'est rendu à la maison 
d arrêt pour y faire toutes constatations 
utiles et a confié l'enquête administrative à 
M. Poupaert, directeur de la circonscription 
pénitentiaire de Loos-

Nous avons déjà relaté, lors de précédantes 
évasions. l'Insuffisance du nombre des 
gardiens da la maison d'arrêt de Lille. Le 
personnel en comprend dix-neuf, et en raison 
du repos hebdomadaire obligatoire, il ne s'en 
trouve en service que quinze chaque jour. Ce 
faible effectif a sous sa surveillance, lour et 
nuit, deux cents à deux cent cinquante dé­
tenus. On comprend que ces fonctionnaires, 
qui accomplissent leur profession avec un 
réel dévouement, ne sauraient être rendus 
responsables des évasions qui se sont pro­
duites depuis quelques années. 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Maubcq^e, 81 lanvier. — Ce sera donc a no­
tre Nord, pays par excellence du labeur indus­
triel, première reg on 'le France où 1 homme, aux 
i.rises avec la matière. In dompte et l'asservit, 
que revien ira l'fi inneur de compter, parmi ses 
enfants, un travailleur 
portunt dan» la bran­
che métallurgique, le 
litre envié de • Meil­
leur Ouvrier de Fran­
ce a. 

On dira que c'est a 
un habitant du Nord 
que logiquement de­
vait revenir cette bel­
le distinction. Car s'il 
est chez nous un coin 
où la métallurgie oc­
cupe une place pré­
pondérante C'est bien 
le territoire qui sé-
tend des plaines fla­
mandes aux rive» de 
la Sambre. Pourtant, 
la région parisienne a . François BRUNOT 
et les réglons stépha-
noise et lyonnaise avaient fourni un lot redouta, 
ble de concurrents a nos représentants nordistes 
et la saine émulation avait produit des merveil­
les d'art, ie r>atience et d'habileté professionnelle. 

L'expos:tinji lu Grand Palais, a Paris, a donc 
été en quelque sorte la oonsecrntion de l'art 
dans le travail 
, Aussi c'est avec un vif plaisir que nous avons 
apprs que M. François Brunot. de Marnent, 
venait d'obtenir, en mécanique générale, le di­
plôme de « Meilleur Ouvrier de Franco ». 

Un modeste 
Quelques Indiscrétions nous ont fait connaître 

avant les avis officiels l'heureuse nouvelle «t 
tout de suite nous avons pensé à faire subir & 
M. Brunot les supplioes de l'interview. 

Et c'est pourquoi, par la fin de ce bel après-
midi n"hiv«r, doux comme une soirée de pria-
lemps et après avoir traversé la calme cité 
mnrpentoise nous prenons le chemin riant et 
pacifique qui porte le nom belliqueux de « Rue 
Marceau •. Mais alors que nous nous apprêtons 
à sonner à la porte qu'on nous a indiquée, 
quelqu'un descend derrière nous de bicyclette. 

— La maison de M. Brunol. c'est bien ici T 
— Parfaitement, répond avec amabilité le cy­

cliste, vous êtes chez mot. 
Et nous suivons dans sa coquette demeure où 

tout révèle le coût parfait de la maltresse dé 
maison, notre Interlocuteur, vin hjet homme dans 
toute la force de l'âge, & la phys'onomle ou­
verte aux yeux olairs et francs. Sous la mous­
tache blonde taillée court s'esquisse un hon sou­
rire. Et comme nous ex'posons le but de notre 
visite, le visace de M. Brunot exprime la plus 
profonde surprise. 

— Quoi T C'est ça ? Vous venex Ble voir pour" 
ça T Ce n'est vraiment pas un fait si importante 
et, ia n'ai rien tait la d extmoerttoaire. Sai_ 

.dtaut» Tni Paraour du travail, dé mort métterj 
J'y al acquis-quelque habfMé. le'résultat obt* 
nu me comble de (oie mais je ne veux pas au-
tViur de mon nom de réclame tanaaeuse •-

Et U faudra de nombreuses questions de notre 
part pour arracher a M. Brunot, qui n'aime pas 
parler de-lui et a l'air de trouver son titre de 
« Meilleur Ouvrier de Franoe • une chose toute 
naturelle, quelques renseignements sur ses suc­
cès. 

Premiers encouragements 
Originaire de notre région. M. François Bru­

not. qui est aujourd'hui figé dé 38 ans, s'est 
formé lui-même ou presque. Quittant l'école dès 
son certificat d'études, U entra tout de suite 
dans la métallurgie et les étaux d'ajustage de 
divers établissements tiu Bass:n de la Sambre 
et de la région parisienne, depuis l'usine Vau-
tier de Maubeuge (si«e alors à Rousies) où il 
débuta, jusqu'aux Forges et Ateliers de Cons­
tructions Electriques rie Jeumont où il est ac­
tuellement chef d'outillage virent l'apprenti, 
l'ouvrier et même le chef d'équipe s'appliquer 
chaque four à perfectionner son métier devenu 
dans ses mains habiles, un art véritable. 

Entre temps, dans des traités, des'ouvrages 
techniques, M. Brunot acmiérait des connais­
sances théoriques de premier ordre. 

En 102-4 avait lieu à Jeumont une exposition 
régionale d'ajustage. Sous les auspices l e la 
Société d'Enseignement Professionnel de Jeu­
mont, M. Brunot qui jouit au sein d= cet orga­
nisme de chaudes sympathies et où il est pour 
les élèves un modèle incontesté, présentait un 
cal'bre de pression oui lut valut à l'unanimité 
l'obtention du premier prix et... sa mise immé­
diate hors concours. 

La même année .se tenait ft LiHe l'exposition 
départementale du Travail. M, Brunot v mon­
trait une pièce d'aiustace d'un Hnl M d'une 
pré"lsion qui lui valurent ury» médailli» d'argent. 
C'était un succès mais no»re artiste rêvait 
mieux encore F.n 1935 et Itrï'î. pas rTf> concours 
département*)! M Rrimot met A profit cette pé­
riode pour travailler sans relâche aux pièces 
qu'a va présenter & !a prochaine exposition. 

L IRE LA SUITE EN QUATRIEME PAGE 

Le français à Vienne 
O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

Les bandits de la région 
roubaisienne 

jugés par les Assises 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Us ont été condamnés à des peines 
de prison ou de réclusion : il y 

eut trois acquittements 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

La journée de vendredi avait été consacrée, 
aux Assises du Nord, û l'interrogatoire des 
douze inculpé» et i l'audition de uingt-quatrt 
témoins. 

L'audience a repris hier samedi, à midi. 
Mais dans la crainte que les débats ne se 
prolongeassent trop longtemps, on décida de 
tisrr au procès des cambrioleurs, une affaire 
de tentative de meurtre qui, tout d'abord, en 
avait été disjointe. 

i. accusé dans cette seconde affaire est, en 
effet, un des doute inculpés de la première. 
C'est Albert Arlon. El on lut reproche les faits 
ntivanls : 

Un drame au cabaret 
Le 83 juillet 1927, vers 22 heures Looquegnles 

Marie ï7 ans. ouvrière de filature acceptait de 
srendre «ne consommation au café Outrant»ùs. 

„rue de Magenta, a Roubaix. en compagnie des 
pommés Kimpe et Arlon et d'un chauffeur d'auto 
1* sieur Crozet Victor. 

Sans raison semble-t-it et peut-être parce qu'il 
avait trop bu Arlon chercha querelle a Marie 
Locquegnies qu'il traita de mois grossiers. 

Soudain sortant son revolver de sa poche il le 
braqua d'un geste brusque dans la direction cft 
a 50 centimètres du visage du Marie Locque­
gnies ; celle-ci eut la présence d -spnt de ae 
pencher a droite évitant ain_i de recevoir dans 
la tête le coup de (eu qui lui était au même 
moment tiré. 

Arlon qui a-, -it pris l i fuite lut arrête alors 
qu'il allait franchir la frontière a Haliuin 

Contre toute évidence et malgré les déposi­
tions concordantes d» la victime et des témoins, 

-Arlon nie sa culpûbiiné ; il déclare que le pis­
tolet automatique trouvé sur lui lors, de son 
arrestation lui avait été donné par Kimpe aujour­
d'hui décédé. 

U convient de relever que lorsqu'il fut arrêté, 
Arlon prétendit que le pistolet lui avait été don­
né par un sieur Beuecart. 

L'audience 
' Ainsi donc l'affaire Arlon (tentative de toeur-

lr) vient se greller sur l'affaire Arlon (vols qua­
lifiés). El les débats, loin d'en souffrir, vont se 
trouver raccourcis. 

La victime Marie Locquegnies avait été touchée 
un peu tard par là convocation." Elle est venue 
cependant. Et de l'ensemble, de tous les témoi-
gnagnes il ressort ou'Arlon soit coupable bien 
qu il sen défende. 

En nous voici arrivés au réquisitoire et aux 
plaidoiries. 

Dans l'affaire dos cambriolages M» Deschodt, 
au nom de La Compagnie du chemin de fer du 
Nord se porte partie civile. II Jemande 5.000 fr. 
c!e dommages-intérêts. Puis c'est 1 avocat géné­
ral. M. Dupulcti, en son-réquisitoire sévère et 
méthodique, analyse successivement les deux 
affaires. 

Au tour des avocats maintenant M» Ptialem-
pln plaide pour Caene, Descamps, et Arlon deux 
fois inculpe : M* Vanbouclie, oelend Fremaux ; 
M« Rernonthel, Croes : M'Lévy. Carbon ; M* 
Oodin Roussel ; M« 'ButruiUe, Arislau ; M» Det-

I et-Bavard ;'M» Taell/er Bryon et 
.WgotfnL'-̂  »* 

Voici le verdict • Désiré Frontaux et Henri 
Caené, 1» mois de prison ; Georges Carbon. 
4 ans de prison ; Descamps, 4 ans d n pri­
son ; Gustave Roussel, s ans de prison i 
Georges Rouaael, 6 ans do prison ;. Georges 
Ansiau. 5 ans de prison ; Alphonse Ovaere, 
5 ans de prison ; Julien Bayard, 3 an. de 
prison ; Albert Arlon 10 ans de réclusion et 
relégation ; Julien Croes, Augustin Agache 
ci Julien Bryon, acquittés. 

Bayard Roussel, Desoamps et Ovaere sont 
condamnés a payer à la Compagnie du 
Mord : 5.55Î fr . 38. 

Distributeurs automatiques 
de cigarettes 

0-0-0-0-0-c-o-o-o-o-o 

Notre langue est tant parlée k Vienne, que 
des receveurs et des contrôleurs parlant le 
français Tiennent d'être affectés aux voitures 
de transports en commun de la capitale autri­
chienne, on voit tel l'un de ces employés 
Interprètes renseignant un voyageur. 

(W.W. PU.). 

A Berlin, on vient d'Installer de nouveaux 
appareils distributeurs automatiques de.ciga­
rettes L'attente dans les débits d; tabac est 
ainsi évitée aux tumeurs tiressés. |W w. Ph,) 

U n haut fonctionnaire 
de Lens arrêté et conduit 

à Saint-Quentin 
Dana l'après-midi d'hier samedi, sur com­

mission rogateore du Parquet de Saint-
Quentin,, une perquisition tut laite lans les 
bureaux de la mairie de Lens, occupés par 
M. Mirandez, préposé en chef de l'Octroi, 
ainsi qu'à son domicile, par le capitaine de 
gendarmerie Deimeige. 

Puis, en vertu d'un autre mandat d'ame­
ner du Parquet de Saint-Quentin, M Mi­
randez fut conduit en auto dans cette ville 
et mis à la disposition du juge d'instruction. 

Nous croyons savoir que ce fonctionnaire 
est compromis dans certaines affaires de 
dommages de guerre. 

Cette arrestation a produit une vive émo­
tion dans la ville. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médiocre et venteux, généralement couvert, 

éclalrcles et quelques averses. Vent sud-ouest • 
ouest. Température stationnaire minimum v . 

^f&AVCU à'iéàiTlWOT 
0 0 

IRESUMC O t t CHAPITRES PRÉCÉDENTS 0 0 

™ £ ï ï £ . ' i . 'rnr* d e 'i-™? <?de5er'JÎe ^ î ^ de la me du Havre après les nombreoi cam-
onolaKes réussis ou ratés la Baiide rouge allait exécuter un coup uui déliasserait en aurtâî* 
tous les précédents. Le SS mars.,en effet, les malfaiteurs tuaiem .laSs li toret de Sénarîn? 
chauffeur Mathllle et s'emparaient de son auto Quelques heures phi, trd en ollln ton? 11. 
SSSÏÏSi i SaC to S u c c u .r 9 a l e *> '? Soc'*»» Générale, a Chinudy. tuaient un employé en* 
abattaient deux autres, et s'enfuyaient en mitraillant les tassants. ^ ^ ^ ' "" "•"»""»«. en 

w%vw%w*y%/$/}/t, XV •»ve/«/ay«/a/a/«/*/«/&/i, 

DES deux heures de l'après-midi la nou­
velle de l'inoroyahle attentat, suivant de 

« • M près celle de l'acte de banditisme de la 
Forêt de Sénart, se répandait a Paris, a Lille 
dans notre région du Nord, partout en France 

Les rails paraissaient invraisemblables, exa­
gérés. Ils ne tardaient pas cependant et mal­
heureusement a être 
confirmés. 

On devine l'émotion 
qui s'empara du pu­
blic lorsqu'il connut 
les terribles détails 
des nouveaux exploits 
de ta bande, lorsqu'il 
apprit l'audace et la 
sauvagerie avec les­
quelles les attentats 
avaient été commis. 

C'était le moment où 
toute la police de 
France était sur les 
dents, que les sinistres 
individus avalent choi­
si pour accomplir leur 
plus atroce forfait. 

C'était un méprisant 
défi que Bonnet et sa 
bande, lançaient a la 
Sûreté Générale, a M 
Guichard et A tes 
agents. 

Une fois encore ils 
avaient échappé. Où et 
quand s'arrêteraient-
•t ? 

La c h a s s e 
a u x b a n d i t s 

D'après les constata. 
lions faites le mon­
tant du vol s'élevait a 
environ 50.000 francs, dont 35.000 en billets 
de banque. 10.08» an -orret 5.600 en argeaî. 

D'après les renseignements recueillis, en 
quittant Chantilly, ranto portant les bandits 
avait- gagné Epinay en passant par Lpzar-
ches. Les malfaiteurs comptaient ainsi attein­
dre la rive gauche de la Seine. Le chauffeur 
avait dû se tromper. L'auto avait erré entre 
Epinay et Enghien et avait pris finalement le 
pont de la Briche. pour arriver A Saint-
Denis-Sud. • . 

Là, les agents de la Sûreté Générale qui, 
pomme-leurs collègues de Paris et les gendar­
mes, possédaient le signalement de l'auto de 
Montgeron et parcouraient les routes à bicy­
clette les avaient aperçus. 

Se voyant suivis, les bandits avalent fait 
un crochet et gagné Asnières. où Ils avalent 
jeté leur auto sur un remblai du chemin de 
fer et l'avaient abandonnée. 

B o n n o t l e c h a u f f e u r 
d iabo l ique 

La Sûreté Générale considérait comme pro­
bable le passage des bandits à. Asnières. 

Prévenu M. Bavlal, commissaire de police 
avait fait garder toutes les routes des envi­
rons. 

Vers u h. 30, des policiers en patrouille aper. 
curent une automobile correspondant en tous 
points au signalement de l'auto du Comte de 
Rougé, volée A Montgeron. Les trois hommes 
qui étalent à bicyclette lui donnèrent la chas 
se. Mais la voiture marchait a une allure 
folle. 

Us auraient été irrémédiablement distancés 
si le propriétaire d'une volturette de course 
ne leur avait offert sa machine. Ils montèrent 
dans cette automobile «t recommencèrent leur 
chasse. 

M. LEPINE. qui était Preiet de Police en 1*12 

Tout-a-coup on vit la voiture des bandits; 
prendre un brusque virage et revenir sur; «es 
poursuivants. Au risque d une affreuse calas* 
trophe et pour se débarrasser des policiers, 
Bonnot, le chauffeur diabolique, fonça droi» 
sur la voiture de course." Grâce à une adroite 
manœuvre et A un bonheur inouï, te conduc­

teur de l'automobiM 
le chasse réussit à évi­
ter le choc. 

Mais les bandits 
avaient profité lu 
court moment de répls 
aussi audacieusmenf 
obtenu pour disparaît 
tre. 

L'auto v o l é e 
r e t r o u v é e 

à A s n i è r e s 
Dix minutes plus 

tard, on retrouvais 
l'auto de Montgeton vt 
de Chantilly, a AsnnV 
res, Avenue Pereire. 
Elle était «'ide. >jet 
bandits avaient pria' 
le large I 

A la gare pas de tra» 
cèdes malfaiteurs 

Cependant, un pas* 
sant vint déciarea 
avoir vu un homme 
escalader la clôtura 
qui séparait la voie il* 
chemin de fer de 'Ave­
nue Pereire. Des voya­
geurs du train iufl 
quittait Amiens posai 
Paris à midi 17, arma, 
mèrent en outre rivoin 

vu plusieurs hommes monter tout essouffles 
a centre-voie #arry •»» «ia>n «" marche. Ce» 
talent bien les bandits. 

Quant A la voiture, toute balafrée à l'arrié­
re de traces de coups de feu, une vitre brisée^ 
d'une balle de revolver, elle réservait d'inté­
ressantes déoouveftee. 

LIRE LA SUITE EN QUATRIEME P A C ! 

/ i . è 1^ ° ^ '«HAA£OUJC 

Le VII8 Salon de la Machine Agricole 
*Wb/SWSW\W\wi/sw%wsv%WW\ 

Au Parc des ExposfUoos, à Paris, s'est ouvert hier, le VII* Saion as ta Machine Aertcoto, osa 
comprend cette année plus Oe TOQ exposants, voici une rue d'un des trjs aonfcraox stand». | 

LIRE LE COMPTE RENDU DETAILLE EN DEUXIEME PAGE 


